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      INTRODUCTION

      Pierre Gringore, l’un des écrivains français les plus importants du début du XVIe
 siècle, est un poète souvent rapproché des rhétoriqueurs. Il s’associa aux Enfants sans souci, à la Cour royale, aux seigneurs et officiels de la ville de Paris et à la Cour de Lorraine et fut, de la sorte, un interprète de son époque. En tant que poète, traducteur, dramaturge, acteur, metteur en scène, organisateur de théâtres urbains, éditeur et même libraire, Gringore offre un point de vue à la fois politique et moralisateur sur la culture du moyen âge tardif et à la veille de la Renaissance. Entre 1499 et 1538/39 il produisit plus de vingt-cinq œuvres.

      Il est donc fort regrettable que la plupart des écrits de Pierre Gringore restent aujourd’hui inaccessibles. L’édition en deux tomes des Œuvres complètes de Pierre Gringore
 publiée au XIXe
 siècle ne contient en fin de compte que neuf écrits de l’auteur ; en outre elle ne présente pas d’éditions critiques des différentes œuvres. Charles Oulmont, qui publia en 1911 les deux études les plus approfondies sur Gringore, n’acheva jamais l’édition des œuvres de Gringore qu’il s’était proposé de faire. Il existe bien quelques éditions modernes des poèmes individuels de Gringore, telles que le Chasteau de Labour
 d’Alfred Pollard (Edinburgh, 1905), les Lettres nouvelles de Milan
 d’E. Balmas (Milan-Varese, 1955), les Fantasies de Mere Sote
 de R. L. Frautschi (Chapel Hill, 1962) et l’Union des Princes
 d’Anna Slerca (Milan, 1977), mais certaines restent difficilement accessibles ; en outre, toutes ne tiennent pas compte des autres versions existantes de l’œuvre.

      Nous nous proposons d’établir une édition critique en plusieurs volumes des œuvres de Pierre Gringore. Elle permettra aux chercheurs travaillant sur le moyen âge tardif et la Renaissance d’accéder à des poèmes qui ne sont pas toujours réédités et mettra à leur disposition l’édition complète de l’œuvre de Gringore en un seul corpus. Chaque œuvre fera l’objet d’une étude textuelle, bibliographique, littéraire, poétique et historique. La discussion générale des particularités linguistiques et philologiques des œuvres trouvera en revanche sa place dans l’Introduction
 de chaque volume.

      L’édition critique des œuvres de Pierre Gringore permettra également de mieux comprendre l’évolution de sa production littéraire tout en fournissant une documentation concrète de l’influence que l’imprimerie exerça sur le premier écrivain de langue française à faire imprimer ses premières œuvres et à obtenir des privilèges pour la publication de ses écrits à partir de 1505. Cependant, même si l’édition princeps
 de la plupart des œuvres de Gringore paraissaient sous son contrôle, quelquesunes furent reproduites uniquement sous forme manuscrite (e.g. L’Entrée de Marie d’Angleterre à Paris en 1514, Le Couronnement, sacre et entrée de la royne Claude de France à Paris en 1517
 et La Vie Monseigneur sainct Loys
). Dans certains cas, les versions manuscrites de ses œuvres étaient données d’après des éditions imprimées (e.g. L’Entreprise de Venise, Les Abus du monde
), et non pas le contraire comme on serait tenté de le croire. Plusieurs des écrits de Gringore furent si prisés qu’ils parurent en néerlandais, comme L’Entreprise de Venise
, publiée à Anvers par Michiel Hillen (ius) van Hoochstraten vers 1514, ou en anglais dans des traductions publiées par les meilleurs imprimeurs de Londres : ce fut le cas, par exemple, du Chasteau de Labour
 (Richard Pynson, Wynkyn de Worde) et de la Complainte de Trop Tard Marié
 (Wynkyn de Worde). Dans l’édition néerlandaise et dans les éditions anglaises, le nom de Gringore disparut quelquefois pour être remplacé par celui du traducteur.

      Ce premier volume, intitulé Les Œuvres polémiques de Pierre Gringore rédigées sous le règne de Louis XII
, contient les huit textes de notre auteur qui contribuèrent d’une manière significative à l’effort de propagande royale visant à gagner l’approbation des Français pour la politique offensive du roi en Italie pendant les années 1499-1513 :

      
        
Lettres nouvelles de Milan
 (c. 1500) – 39 lignes, 326 vers

        
La Piteuse Complainte de la Terre Sainte
 (1500-1501) – 239 vers

        
L’Entreprise de Venise
 (1509) – 238 vers L’Union des Princes
 (1509) – 287 vers L’Espoir de paix
 (1511) – 360 vers

        
La Chasse du cerf des cerfz
 (1511) – 260 vers

        
Le Jeu du Prince des Sotz et Mere Sotte
 (1512) -1245 vers

        
L’Obstination des Suysses
 (1512-13) – 134 vers

      

      C’est la première fois que la Complainte de la Terre Sainte
 bénéficie d’une édition moderne. Quoiqu’édités par le passé, plusieurs des autres poèmes, dont l’Entreprise de Venise
 et l’Espoir de paix
, n’ont pas fait l’objet d’éditions critiques à proprement parler, puisque leurs éditeurs n’ont pas cru bon de tenir compte de toutes les versions existantes. En outre, toutes ces œuvres n’ont jamais été publiées ensemble.

      
        
          L’Auteur

        

        Pierre Gringore naquit probablement en Normandie vers 1475 dans un milieu bourgeois, si l’on en croit une attestation dans l’épilogue de ses Folles Entreprises

. Dans ce passage où il mentionne son dédicataire, le seigneur Pierre de Ferrières, l’auteur décrit ses ancêtres comme les anciens serviteurs de sa maison, celle de Thury et de Dangu :

        
          
            Se on demande pourquoy c’est que luy livre,

            Respondre puis que mes predecesseurs

            De sa maison ont eté serviteurs,

            Lesquels je vueil ensuivir, si je puis,

            Car son subject et son serviteur suis…

          

        

        A l’exception de quelques détails textuels et paratextuels qu’offrent les livres imprimés de Gringore, il nous fait souvent défaut une documentation confirmant les activités de notre auteur, surtout pendant la période parisienne de sa carrière. Les premiers renseignements que nous possédons le situent à Paris à la fin du XVe
 siècle. Mais à la différence de plusieurs autres écrivains contemporains comme André de La Vigne, Lemaire de Belges ou Jean Bouchet, Gringore ne semble pas avoir été formé à l’université, si, du moins, l’allusion qu’il y fait dans le prologue des Folles Entreprises
 est bien autobiographique : Je n’ay degré en quelque faculté
 (fol. 2r). Quoique Gringore n’ait pas fait partie du même milieu intellectuel que ses compatriotes, ou peut-être pour cette raison, il n’hésita pas à s’engager dans le monde commercial de l’imprimerie, où il s’y montra fort entrepreneur. Notre auteur fut en effet l’un des premiers écrivains français influencés par cette invention récente et il fut le premier à accorder la priorité à la reproduction imprimée de ses œuvres. Même avant de se trouver contraint de chercher un protecteur officiel, Gringore prisait le texte imprimé. En 1499 et 1500, son entrée sur la scène littéraire fut marquée par la publication de quatre ouvrages.

        Le 22 octobre 1499 la première œuvre de Gringore (au moins la première qui nous soit parvenue), le Chasteau de Labour
, une longue allégorie moralisatrice, parut à Paris dans une édition imprimée par Philippe Pigouchet pour le libraire Simon Vostre. L’identité de ces derniers était nettement affichée sur la page de titre de l’édition, tandis que celle de Gringore ne figurait qu’à la fin du texte sous forme d’acrostiche, comme seule indication qu’il en était l’auteur. La même équipe republia le Chasteau de Labour
 par deux fois, le 31 mai 1500 et le 31 mars 1501, ce qui indique à l’évidence le succès de cette première tentative littéraire. Vers la même époque, c’est-à-dire peu après le 15 avril 1500, Pierre Le Caron imprima à Paris les Lettres nouvelles de Milan
, premier écrit polémique de Gringore. On peut se demander s’il ne recherchait pas la protection de Louis XII avec cette publication. Pourtant, en dépit des liens qu’entretiennent la politique royale avec la polémique chez Gringore, il n’existe aucun document officiel qui confirme une association contractuelle entre notre auteur et la Cour.

        Avant le 20 décembre 1500, Pigouchet et Vostre publièrent la deuxième œuvre moralisatrice de Gringore, le Chasteau
  d’Amours
, un autre poème allégorique qui attaquait en particulier les femmes. Le système d’acrostiches à la fin de l’ouvrage qui livre non seulement le nom de Gringore, mais aussi ceux de l’imprimeur et du libraire, suggère une collaboration entre ces trois personnes. L’auteur écrivit sa deuxième œuvre polémique, la Piteuse Complainte de la Terre Sainte
, entre juin 1500 et octobre 1501 et elle fut publiée par Pierre Mareschal et Barnabé Chaussard à Lyon, probablement parce que la Cour y séjournait souvent à cette époque-là. S’agissait-il là d’une autre tentative pour attirer l’attention du roi ? Ces premiers livres démontrent que dès le début de sa carrière, Gringore décida de publier en alternance de longues œuvres moralisatrices, dont les rééditions attestent le succès durable, et des pamphlets de quelques folios pour lesquels l’intérêt du public se lassait sans doute rapidement.

        Quelques documents dans les Comptes de l’Hôtel-de-Ville de Paris nous dévoilent une autre dimension de la vie de Pierre Gringore au début du XVIe
 siècle. Le 25 novembre 1501, Gringore, désigné comme Compositeur
, fit présenter avec Jean Marchand, Charpentier de la grand’ coignée
, un mystere fait au Châtelet
 pour l’entrée de l’archiduc Philippe d’Autriche à Paris. Pour avoir fait & composé le mystere
, ils reçurent cent livres de la prévôté de Paris. Plus tard, lors de l’entrée du légat du pape, Georges d’Amboise, à Paris en février 1502, la prévôté de Paris paya de nouveau à Gringore et à Marchand une indemnité du même montant pour l’organisation d’un mystère. Aux mêmes furent accordés cent cinquante livres pour le mistere
 représenté à la porte du Châtelet lors de l’entrée de la Reine Anne de Bretagne en novembre 1504. Un autre document nous révèle que Gringore (identifié comme Mere Sote
), avec d’autres facteurs et inventifs
, reçut lors de la même entrée une somme supplémentaire pour la rédaction et peut-être aussi la mise en scène de tableaux :

        
          A M. Regné de Collerie, Jehan Versoris, Claude Lebrest, Jehan le secretaire, Mere Sote et autres tous facteurs et inventifs diceulx mistaires et esbatemens la somme de 11 livres 5 sols a eulx payee et distribuee par le dit present receveur [Jehan Hesselin] pour leurs peines et sallaires d’avoir vacqué par plusieurs journees avant lad. entrée de diviser les mistaires et mis en Ryme les dictz qui ont esté jouez esd. lieux

        

        Dès 1501, Gringore s’intéressait donc au théâtre urbain de Paris sous forme de ces tableaux vivants qu’il créa et prépara pour diverses entrées royales, ce qui l’amena vraisemblablement à côtoyer les Enfants sans souci, une troupe de joueurs de farces et de sotties. L’association entre le monde dramatique, le monde de l’édition et la création littéraire reste très étroite pour le reste de la carrière du poète.

        Avant l’automne 1505, Gringore modifia le mode de publication de ses œuvres. Il se peut que tout ait été précipité par la publication le 20 décembre 1500 d’une deuxième édition et le 4 février 1501 (n. st.) d’une troisième édition de son Chasteau d’Amours
 par Michel Le Noir, qui, d’une manière assez fourbe, remplaça le nom de Gringore dans l’acrostiche à la fin de l’œuvre par le sien. Quand Gringore fit publier son livre suivant, la Complainte de Trop Tard Marié
, le 1er
 octobre 1505, sa signature se trouvait en acrostiche à la fin du texte, comme d’habitude. Mais pour la première fois son nom figurait aussi dans l’espace paratextuel du colophon, donné en tant qu’éditeur, l’œuvre étant imprimée pour
 Gringore. Cette attitude signale la prise de conscience chez Gringore de l’importance d’associer son œuvre à son identité, identité que Le Noir avait flouée quand il imprima ses deux rééditions du Chasteau d’Amours
. Gringore poussa même plus loin cette précaution à l’avantage d’une œuvre moralisatrice de plus longue haleine. Moins de trois mois plus tard, avant la publication de ses Folles Entreprises
 par Pierre Le Dru le 23 décembre 1505, Gringore devint le premier écrivain de langue française à obtenir un privilège d’auteur qui protégeait son œuvre contre toute impression non autorisée pendant une période d’un an. L’auteur obtint par la suite des privilèges semblables pour presque tous ses ouvragesl. Comme danls la  Clomplainte de Trop Tard Marié
, le colophon des Folles Entreprises
 annonçait le statut d’éditeur de Gringore. De plus, notre auteur servait de libraire pour certaines impressions de la première édition des Folles Entreprises
, car son adresse et la marque de Mère Sotte furent imprimées sur la page de titre, là où l’on trouvait d’habitude celles de l’imprimeur ou du libraire. Cette présence paratextuelle croissante du nom de l’auteur allait de pair avec une nouvelle représentation autobiographique dans le texte propre : pour la première fois des allusions personnelles ponctuaient une œuvre de Gringore.

        La publication des Folles Entreprises
 marquait donc un moment décisif de l’histoire de l’imprimerie et des droits d’auteur en France. Elle confirmait aussi que Gringore appartenait depuis un certain temps à l’une des troupes théâtrales populaires de Paris, les Enfants sans souci, et que l’on identifiait notre auteur à son rôle de Mère Sotte, principale protagoniste de ce groupe d’acteurs, à tel point qu’il pouvait en profiter dans le monde de l’édition. De plus, en même temps qu’il s’engageait à fond dans la nouvelle industrie du livre, Gringore tentait ses chances dans le système traditionnel du mécénat en dédiant ses Folles Entreprises
 au seigneur Pierre de Ferrières. Celui-ci ne semble pourtant pas avoir réagi à cette requête implicite.

        Nous n’avons aucune trace des activités de Gringore entre la fin décembre 1505 et le printemps 1509, mais le poète continua certainement à jouer un rôle organisateur dans les Enfants sans souci pendant cette période, ce qui exerça sans doute les talents de polémiste qu’il déploya durant la première étape de sa carrière. En effet, au printemps 1509, au moment où les Français s’apprêtaient à combattre les Vénitiens, Gringore fit imprimer deux écrits politiques, l’Entreprise de Venise
 et l’Union des Princes
.

        Pour la première fois, le poète parvint à protéger ses textes polémiques : il avait en effet obtenu à leur avantage un privilège d’auteur dont la validité lui était assurée pour quelques mois.

        Depuis trois ans, notre auteur travaillait aussi à ses Abus du monde
, une œuvre moralisatrice de plus de trois mille vers qui fut publiée à Paris le 10 octobre 1509 par Pierre Le Dru, l’imprimeur que Gringore avait choisi pour faire paraître ses Folles Entreprises
 en 1505 ainsi que son Union des Princes
 au printemps 1509. Protégés par un privilège d’auteur d’un an et publiés par Gringore lui-même, comme le colophon l’indiquait, les Abus du monde
 connurent un grand succès et firent l’objet de nombreuses rééditions. Mais Jacques d’Estouteville, seigneur de Beyne, d’Ivry et de Blainville, à qui Gringore avait dédié l’œuvre, n’engagea apparemment pas le poète. Comme les Folles Entreprises
, les Abus du Monde
 représentaient un travail considérable, impliquant soit que Gringore bénéficiait, en tant qu’éditeur, d’un financement suffisant à la publication de son œuvre, soit qu’il avait négocié avec son imprimeur une autre sorte d’association.

        En août 1510 Gringore fit publier par Pierre Le Dru une petite pièce satirique de circonstance de sept folios, la Coqueluche
, qui ne fut protégée que par un privilège d’un mois. Comme la page de titre de ses deux œuvres moralisatrices précédentes, mais non pas celle de ses publications polémiques, le premier folio portait la marque de Mère Sotte. Pour renforcer l’association entre l’ouvrage, l’auteur et son rôle théâtral, le deuxième folio portait la mention suivante : La coqueluche co (m) posee par Pierre // Gringore dit mere sotte
. Il est à noter que Gringore afficha pendant longtemps ses liens avec Mère Sotte, mais seulement dans ses œuvres moralisatrices, parce que précisément sa critique des abus de l’époque était protégée par la personnification de la folie, anticipant en cela l’Encomium moriae
 d’Erasme (1511). En revanche, le nom ou l’image de Mère Sotte ne furent jamais associés aux œuvres polémiques de Gringore, à l’exception, dont l’explication tombe sous le sens, du Jeu du Prince des Sotz et Mere Sotte
.

        Ainsi en va-t-il des deux titres publiés en 1511 qui s’en prenaient au Pape Jules II : le 14 février parut l’Espoir de paix
 et, en automne 1511, Gringore fit imprimer sa Chasse du cerf des cerfz
. Comme pour ses écrits précédents, notre poète avait obtenu un privilège d’auteur, valable cette fois pour plusieurs mois, afin de protéger ces deux œuvres. Mais pour la première fois la mention Cum privilegio
 figurait sur la page de titre de l’Espoir de paix
. De plus, comme dans la Coqueluche
, l’identité de l’auteur était revendiquée dès le deuxième folio, dans le sous-titre. Mieux, le nom de Pierre Gringore comme auteur se trouvait pour la première fois en page de titre
 de la Chasse du cerf des cerfz
, que l’écrivain avait dédiée à Germain de Ganay, évêque de Cahors, comme le prologue le confirme. Plus Gringore publiait, plus il s’imposait et plus son image se dessinait. En même temps, Gringore recourait à une méthode traditionnelle, celle de la dédicace à un mécène potentiel – mais dans le contexte nouveau de l’imprimé –, espérant une charge permanente ou à tout le moins le soutien financier d’un protecteur noble qui lui aurait permis de financer plus aisément ses entreprises livresques. Mais pas plus que Pierre de Ferrières ou Jacques d’Estouteville, l’évêque de Cahors ne semble avoir répondu à cette « requête ».

        Le 23 février 1512, Gringore tint le rôle de Mère Sotte dans la représentation du Jeu du Prince des Sotz et Mere Sotte
, qui fut donnée aux Halles à Paris. Nous savons qu’il jouait cette Folle sur la scène depuis au moins sept ans ; et il semble en effet que ce fut grâce au succès personnel de Gringore que le nom de Mère Sotte devint célèbre. Peu après ce spectacle public, Gringore sortit une édition de ce qui reste son œuvre la plus connue de l’époque moderne. Pourtant, l’édition du Jeu du Prince des Sotz et Mere Sotte
 ne portait ni nom de l’auteur sur la page de titre, ni acrostiche du nom de Gringore à la fin du texte, ni privilège d’auteur. Mais un colophon signalait que l’œuvre avait été composée par et imprimée pour
 l’auteur, ce qui confirmait que Gringore avait contrôlé la reproduction du Jeu du Prince des Sotz
. Notre poète aurait-il une attitude différente quant à la protection d’une pièce de théâtre, dont la véritable forme de publication était de fait sa représentation sur scène ?

        Entre la fin juin 1512 et juin 1513 parut le dernier des poèmes polémiques rédigés sous le règne de Louis XII, l’Obstination des Suysses
. La seule marque d’auteur que l’on y trouve est sa signature en acrostiche à la fin du texte. Gringore ne semble pas avoir obtenu de privilège pour cet ouvrage ou en avoir contrôlé la publication, à moins que la première édition ne nous soit pas parvenue. Pourtant, il restait en relation commerciale directement avec certaines associations et indirectement avec la Cour. Ce fut vers 1513 qu’il rédigea pour la Confrérie des maçons et des charpentiers parisiens la Vie Monseigneur sainct Loys, roy de France par personnaiges
, une pièce dramatique qui ne connut pas d’édition avant le XIXe
 siècle. En outre, grâce aux Comptes de l’Hôtel-de-Ville de Paris, nous savons que Gringore, qualifié d’historien et facteur
, organisa une fois encore avec Jean Marchand le mystère représenté au Châtelet lors de l’entrée à Paris de la reine Marie d’Angleterre le 6 novembre 1514. Pourtant, dans le prologue du compte rendu manuscrit de cet événement, que Gringore dédia à la reine et qui était orné de miniatures exquises représentant les scènes allégoriques déployées sur le parcours de l’entrée, l’auteur prétend avoir organisé plus d’un tableau vivant : Attendu que j’ay eu charge
 par messeigneurs les tresoriers de France et de mesditz seigneurs de la ville inventer et composer les misteres
 faictz a vostre dicte entree et reception
…. Gringore et Marchand reçurent encore une indemnité de cent quinze livres pour l’organisation d’un mystère lors de l’entrée du roi François Ier
 à Paris le 15 février 1515, ce qui devait coïncider avec le moment où notre poète dédia au nouveau roi un livre manuscrit de psaumes traduits du latin et d’un poème sur la guerre (BNF ffr. 2274). Quelques mois plus tard, peut-être en mai 1515, la Sotye nouvelle des Chroniqueurs
, une pièce attribuée à Gringore, fut représentée à Paris. La publication des Fantasies de Mere Sote
, un ouvrage moralisateur en prose et en vers, peu après le 27 octobre 1516, date du privilège royal de quatre ans obtenu par Gringore, marquait un changement dans la stratégie éditoriale de Pierre Gringore. A partir de cette date, l’auteur partagea la page de titre de toutes ses œuvres avec le libraire, modification qui semble avoir anticipé son départ de Paris pour la Lorraine en 1518, d’où il ne put surveiller d’aussi près la publication de ses livres et dut probablement dépendre d’un libraire sur place.

        Le 4 mars 1517 Gringore reçut en tant que « composeur de farces » un paiement du duc de Lorraine, son futur maître, à Saint-Mihiel. Selon Oulmont, le poète, ayant accompagné François Ier
 à Bar lors du baptême du fils du duc de Lorraine, aurait été invité à présenter des divertissements.

        De nouveau la ville de Paris paya à Marchand et à Gringore cent livres pour l’organisation d’un mystère pour l’entrée de la reine Claude de France à Paris le 12 mai 1517. Comme il l’avait fait pour Marie d’Angleterre, notre auteur offrit à la reine Claude un compte rendu des différents spectacles urbains mis en scène pour l’occasion. Au détour d’une allusion, il laissa entendre derechef qu’il avait été chargé d’organiser tous les tableaux allégoriques : De par la ville on m’a charge donnee / Que du tout
 fust a mon vueil ordonnee

.

        Chargé de présider « aux rejouissances du carnaval » en 1518, Gringore reçut du tissu de « Monseigneur » de Lorraine pour la fabrication des costumes. Quelques mois plus tard – vers le 5 avril –, et deux ans après que François Ier
 défendit la représentation de sotties et de farces, Antoine, duc de Lorraine et de Bar, conféra à Gringore l’office du héraut d’armes au titre de Vaudemont

. Il passa les vingt dernières années de sa carrière à la Cour de Lorraine. Dès que Gringore devint le héraut d’armes du duc de Lorraine, le nom de son mécène figura avec le sien dans le colophon, puis sur la page de titre de toutes ses publications.

        Un mois après sa nomination en Lorraine, le 30 mai 1518, Gringore épousa Katherine Roger. Les comptes du trésorier général pour l’année 1517-1518 fournissent des détails sur deux dons de vêtements le 2 juillet et le 13 décembre 1518, un don de dix florins le 26 octobre, et les gages que Gringore reçut le 21 novembre 1518 : soixante-douze francs. Dans les comptes de 1519-20 les gages de Gringore furent portés à la somme de quatre-vingt-trois francs quatre gros pour dix mois ; à partir de 1520-21, cette somme se monta à cent vingt francs. En outre, entre 1519-1520 et 1530-31, Gringore reçut des sommes supplémentaires tous les deux ou trois ans.

        En septembre 1518, Gringore fit un voyage à Paris, probablement pour surveiller la publication de ses ouvrages. Plusieurs mois plus tard, en février 1519, nous trouvons notre auteur à Lunéville, lors d’une représentation d’une de ses pièces devant le duc Antoine. Selon Lepage, Gringore accompagna ce dernier dans son expédition contre les paysans d’Allemagne à St Hippolyte en août 1519, ce qui fournit vraisemblablement l’inspiration pour son Blason des Héréticques
 qui fut publié cinq ans plus tard.

        Dès 1521 et probablement bien avant cette date, en tout cas longtemps avant Clément Marot, Gringore commença à traduire les Psaumes de David, tâche qui semble bien avoir occupé l’auteur jusqu’aux dernières années de sa vie. Ces traductions se trouvent dispersées dans plusieurs ouvrages différents, y compris dans les Menus Propos
 qu’il fit publier en décembre 1521 (avec le Testament de Lucifer
) et dans les Heures de Nostre Dame
 qui parurent vers 1525, une œuvre commandée par Renée de Bourbon, duchesse de Lorraine. Ce dernier livre finit par être condamné, et sa vente prohibée en août 1525 par la Faculté de Théologie de l’Université de Paris, qui cherchait surtout à contrôler la publication du Nouveau Testament
 de Jacques Lefèvre d’Etaples. Gringore réussit pourtant à circonvenir cette condamnation en faisant imprimer à Paris le 15 novembre 1525 les Heures de Nostre Dame
, ayant même obtenu un privilège du roi. La disparition dans des éditions plus tardives des Heures
 d’une gravure sur bois d’un sujet quasi-hérétique constitue un autre exemple de la manière dont Gringore eut maille à partir avec la censure. La gravure représentant Gringore en lieu et place du Christ, bafoué par les comédiens italiens que lui préférait François Ier
, disparaît des éditions des Heures
 à partir de 1528.

        Bien que le rôle joué par Gringore dans la redaction du Mystère des Trois Doms
, représenté le 25 mai 1526 à Romans, reste ambigu, il finit par écrire le Voyage et Oraisons du Mont Calvaire de Romans en Dauphiné
 suite à une commande de la même ville. Gringore assista au baptême du fils du duc de Lorraine en l’église Saint-Max de Bar-sur-Aude le 10 novembre 1524. Notre auteur sortit son Blazon des Hérétiques
 en 1524 et vers 1525 parut sa Complaincte de la Cité Crestienne
. Alors que Gringore n’avait pas hésité à condamner l’Eglise catholique dans les Folles Entreprises
, le Jeu du Prince des Sotz
 et les Abus du monde
, datant toutes de sa période parisienne, ces dernières œuvres relèvent d’une prise de position plus conservatrice dans leur attaque des Luthériens. Il s’avérait alors très dangereux d’être suspecté d’hérésie. Peut-être Gringore fut-il également influencé par son protecteur, puisqu’on le trouve mêlé à la soi-disante guerre des Rustauds quand le duc de Lorraine l’envoya le 16 mai 1525 comme intermédiaire diplomatique auprès des paysans lorrains afin de les dissuader de s’unir aux Alsaciens luthériens. Ses efforts échouèrent et une série de massacres par les hommes du duc en résulta. Gringore ne peut donc pas être compté parmi les intellectuels ou humanistes qui s’associèrent aux réformateurs évangéliques de l’époque, mais les satires virulentes de l’Eglise romaine et le gallicanisme que dévoilaient ses écrits polémiques des années 1505-1512 l’associent indirectement à la tradition critique médiévale qui préparait la Réforme.

        A la fin des années vingt, l’une des périodes les plus actives de Gringore, le poète se montra aussi engagé qu’auparavant dans la composition et la publication de ses œuvres. Le 1er
 février 1528 n. st. Simon Du Boys imprima les Notables, enseignemens, adages et proverbes
, un vaste recueil de sentences et d’apophtegmes. L’identité de l’auteur s’annonçait comme Pierre Gringoire dit Vauldemont
 sur la page de titre et dans le colophon, qui portait aussi un privilege du roy
 de quatre ans, obtenu par Gringore le 15 novembre 1527. Le célèbre libraire Galliot Du Pré servit d’éditeur de cette impression.

        En 1532 les « bons et agreables services » de Pierre Gringore furent récompensés par le duc Antoine avec deux nouvelles pensions, l’une en argent, l’autre en blé. Il se trouve qu’avant cette année Gringore habitait le palais ducal avec les autres serviteurs et officiers. Ces nouveaux gages impliquent qu’à partir de 1532 Gringore prit un logement en ville. D’après les comptes de 1534, on sait que Gringore continua de donner des représentations devant le duc de Lorraine et que sa pension fut augmentée à 150 francs, mais il paraît qu’il ralentit alors ses activités, car il n’existe aucune autre mention de sa carrière théâtrale. Il travaillait pourtant à la traduction des psaumes pendant cette période, puisque la Paraphrase et devote exposition sur les sept… Pseaumes… penitentiels
 fut publiée en 1541, quelques années après son décès. Pierre Gringore mourut à la fin de l’année 1538 ou au début de la suivante.

      

      
        
          Œuvres de Pierre Gringore

        

        
          
            	31 décembre 1499
            	
              Le Chasteau de Labour

            
          

          
            	avant le 20 décembre 1500
            	
              Le Chasteau d’Amours

            
          

          
            	après le 15 avril 1500
            	
              Lettres nouvelles de Milan

            
          

          
            	entre le 1er
 juin 1500 et octobre 1501
            	* La Piteuse Complainte de la Terre Sainte


          

          
            	1er
 octobre 1505
            	
              La Complainte de Trop Tard Marié

            
          

          
            	23 décembre 1505
            	
              Les Folles Entreprise

            
          

          
            	
            
            
          

          
            	14 mars-2 avril 1509
            	
              L’Entreprise de Venise

            
          

          
            	10 octobre 1509
            	* Les Abus du Monde


          

          
            	10 avril-14 mai 1509
            	
              L’Union des Princes

            
          

          
            	14 août 1510
            	
              La Coqueluche

            
          

          
            	14 février 1511
            	
              L’Espoir de paix

            
          

          
            	vers octobre 1511
            	
              La Chasse du cerf des cerfz

            
          

          
            	après le 25 février 1512
            	
              Le Jeu du Prince des Sotz et Mere Sotte

            
          

          
            	finjuin 1512-juin 1513
            	
              L’Obstination des Suysses

            
          

          
            	c. 1513
            	
              La Vie de Monseigneur saint Louis

            
          

          
            	après le 6 novembre 1514
            	
              L’Entrée de Marie d’Angleterre à Paris

            
          

          
            	avant le 15 février 1515
            	* Poèmes pour François Ier




          

          
            	mai 1515
            	
              Sotye nouvelle des Croniqueurs


            
          

          
            	fin 1516-début 1517
            	
              Les Fantasies de Mere Sotte

            
          

          
            	après le 12 mai 1517
            	* Le Couronnement sacre et entrée de la Royne Claude de France à Paris


          

          
            	1521
            	* Les Menus propos Le Testament de Lucifer


          

          
            	vers avril 1523
            	* Le Voyage et Oraisons du Mont Calvaire de Romans en Dauphiné


          

          
            	après le 21 décembre 1524
            	
              Le Blazon des Hérétiques *Les Heures de Nostre Dame

            
          

          
            	avant 1525
            	* La Quenouille spirituelle


          

          
            	1525
            	* La Complaincte de la Cité Crestienne


          

          
            	1er
 février 1528
            	
              * Notables, enseignemens, adages et proverbes

            
          

          
            	ca. 1528
            	*Chants royaulx


          

          
            	1541
            	*Paraphrase et devote exposition sur les sept… Pseaumes… penitentiels


          

        

      

      
        
          Les formes métriques

        

        
        Quoique chaque œuvre étudiée dans ce premier volume comporte une étude métrique – on trouve en effet des usages suffisamment diversifiés en raison de la nature variée des poèmes individuels –, quelques remarques liminaires s’imposent. Une des variations les plus manifestes qui apparaît à l’étude des huit œuvres polémiques qui datent de ca. 1500 à ca. 1513 c’est que Gringore abandonne après 1501 sa préférence pour la césure épique. Il l’emploie pour 31 % des vers de la Piteuse Complainte de la Terre Sainte
, mais seulement pour 1 % des vers de l’Obstination des Suysses
. En revanche, la césure lyrique, qui ne se trouvait qu’à concurrence de 2 % des vers de la Piteuse Complainte de la Terre Sainte
, finit par marquer 28 % des vers de l’Obstination des Suysses
. Quoiqu’il choisisse toujours le vers décasyllabique, le vers octosyllabique ou une combinaison des deux, Gringore adopta une variété étonnante de formes strophiques dans ces huit œuvres. On y trouve des cinquains, des sixains, des septains, des huitains, des neuvains, des dizains et des douzains ; des rimes suivies ; des rondeaux, des ballades et un chant royal. Mais le poète semble avoir préféré le neuvain décasyllabique un peu plus que les autres formes, ce qui est assez surprenant étant donné qu’il ne s’agit pas d’une forme classique à l’époque. En outre, sept des huit œuvres polémiques se terminent par un huitain décasyllabique qui permet à Gringore d’y afficher son nom en acrostiche.

      

      
        
          Etude Linguistique


        

        Les formes linguistiques et grammaticales employées par Pierre Gringore dans ses œuvres polémiques relèvent des systèmes ancien et moderne, ce qui n’est pas inattendu de la part d’un poète qui s’exprime en moyen français. Les exigences de la rime ou de la métrique d’un vers déterminent souvent les choix de notre auteur. Dans tous nos textes, le pluriel n’a normalement pas la consonne finale ; par exemple, dans la Piteuse Complainte
 on en trouve une trentaine d’exemples (voir : discors,
 v. 17 ; accors
, v. 141 ; estandars
, v. 168). Mais la consonne finale y figure également, dix-huit fois, par exemple dans le même texte (voir : discordz
, vv. 108, 166 ; accordz
, v. 18 ; arcs
, v. 170). Comme pour le substantif, un certain nombre d’adjectifs masculins au pluriel laissent tomber la consonne finale avant d’ajouter un s
 ; dans la Piteuse Complainte
 on trouve les exemples suivants : grans
 (vv. 17, 188), recors
 (v. 19), puissans
 (v. 20), fors
 (vv. 20, 141), contens
 (v. 66), blans
 (v. 173). Dans d’autres cas la consonne finale est présente : petits
 (v. 232). Ces distinctions caractérisent tous les textes de cette époque, et non pas ceux de Gringore en particulier.

      

      
        
          Le nom et l’adjectif

        

        Les œuvres polémiques de Gringore reflètent la désagrégation de la déclinaison, qui a caractérisé le moyen français. Il ne reste que quelques vestiges de l’ancienne flexion casuelle, ce qui distingue ces écrits de la Ressource de la Chrestienté
, par exemple, rédigée par André de La Vigne six ou sept ans auparavant. Ainsi, le cas-sujet singulier présente des formes en -z
 ou en -s
 :

        
          
            	Le prelatz
 est alimenté
            	(TS 197)
          

          
            	
Riens
 pire ne est que les obstinez foulz.
            	(OS 36)
          

          
            	Riens




...
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